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— Parce que j 'ai e n à vos promes

ses, parce que j'espérais trouver en 
vous un homme délicat et loyal ; parce 
«rue vous m'aviez promis de m'aimer 
«t de me respecter. 

— Peut-être, repartit le comte, eusse 
je tenu mes promesses, si j'avais dé
couvert au vous quelques senlisients 
de reconnaissance, à défaut d'affec
tion. Mais j 'ai pu voir aujourd'hui. 
d'après votre attitude, que vous na 
m'accordiez votre main que pour la 
dot que j'y mettais. Un tel mariage. 
C'est bel et bien une prostitution, ne 
vous y trompez pas- Et c'est pourquoi 
je ne vous respecte point. J'ai payé 
vos faveurs assez cher pour m'affran-

KUII-du respect. Si je vous traite en 
'femme de plaisir, c'est vous qut l'ave/ 

voulu, puisque vous ne m'épousiez 
que pour ma fortune. 

Madeleine courba la tète. En effet, 
ce manaçe était une véritable prosti
tution : l'argent seul l'avait décidée, 
fc'tle ne pouvait dire au comte, ta pau
vre sacrifié*, que to dévouement filial 
l'y avait poussée ; mais quel que fùtle 
mobile du marché, c'était vrai ; elle 
s'était vendue. 

Le rouge de la honte qui empour
prait ses joues. In fit paraître aux 
yeux du comte plus belle encore, plus 
désirable. 

Il attachait sur elle des regards où 
éclataient à lu fois la colère et la lubri
cité. 

— Do grâce ! monsieur, supplia Ma
deleine en levant sur lui ses yeux 
mouillés de larmes. Demain, je vous 
dirai... je vous expliquerai... Si vous 
saviez !... Vous auriez, pitié... Ma con
duite n'est point ignominieuse, ainsi 
que vous le penses? ; mais je vous con
nais depuis si peu de temps !... N'e 
m'aviez vous pas dit que vous vous 
appliqueriez a séduire voire femme à 
força d'égards, d'attentions, de soins 
tendres ? Et aujourd'hui, tout d'un 
coup... • 

— C'est votre tau te. Pourquoi cette 
désolation qui me blesse ? Voità trois 
semaines orne je vous Tais la ccur, une 
cour assidue, que je roucoule à vos 
pieds comme un imbécile ; car c'est 
être un imbécile que d'espérer être 
aimé pour moi, à mon âge. Vous \ ous 
êtes vendue, j'ai payé; û vous de livrer 

la marchandise. Encore une fois, cef-
ser. vos simagrées, j'ea suis las. 
" — Puisqu'il en est ainsi, répondit 

i Madeietncen retrouvant toute sa fierté, 
puisque mes supplications ne peuvent 
vous attendrir, je vous déclare que 
jamais je n'obéirai à une injonction 
faite sur ce ton. Tout plutôt que le sa
crifice de ma dignité! 

— Alors, votte refusez de m'obéir T 
— Oui, monsieur. 
Le comte,maintenant pâle de fureur 

lui tourna îe dos c'. sonna de nouveau. 
Virginia rentra. 
— Conduis madame dans la cham

bre bleue, et reviens ici prendra sa 
place. Allez, madame, dit-il à Made
leine, et sachez bien ceci : C'est que je 
ne vous prierai plus. H faudra que ce 
soit vous qui demandiez grâce. 

Quand Madeleine, le lendemain, pré
venue par Virginie, descendit pour le 

I déjeuner, à l'idée de se retrouver en 
îfacc do M. d\E!ioles, elle éprouva 
comme un effarement. 

Cependant efite fit bonne contenance. 
Mais ohe avait l'estomac tellement 
contracté qu'elle ne put manger. 

Virginie, qui semblait s'occuper à 
ranger la vaisselle sur îe buffet, l'é
piait du coin de l'œil, d'un air nar
quois. Elle surprit les regards inso
lents et moqueurs de cette fille. Au
rait-elle à subir perpétuellement le 
supplice d'un Vil contact 1 

Lorsque le repas fut terminé) le 
comte renvoya les domestiques, et 
resta seul en présence de sa femme. 

— Maintenant, madame, lui dit-il, 

• — 

une oxplication entre nous est néces
saire. Voue n'allez pas. je suppose 
me faire la risée de la ville, en racon
tante vos pareuis-eu à voire amie. 
Mme lierbnut. ce^iui s'est passé cette 
nuit entre nous ? Je continuerai d'ail
leurs à vous traiter devant le monde 
avec tous les égards dus à une femme 
qui porto mon nom. En ce qui concerne 
Mme Herbaut, je désire absolument 
que vous cessiez toutes relations avoe 
ollo. Vous comprenez bien, a'est-c* 
par T que je no puis, moi, recevoir des 
1 lerbaut, républicains, libres-peneeurs 
et le reste. Ne m'obligez donc pas à 
faire à votre amie une impolitesse en 
lui interdisant inol-mèmo l'entrée de 
ma maison. Je ne veux pas non plus 
qao vous la fréquentiez en secret. Je 
vous surveillerai. 

Etre privée de cette amitié qui lui 
était si eherc, c'était lé dernier coup 

Dans la journée, elle vit ses parents. 
Mais a quo< bon les désespérer on leur 
racontant sss tortures! Elle essaya do 
se montrer souri3ate, et se dit heu
reuse. 

En public, ie comte continua à la 
traitai* avec déférence, m«me avec 
affection. M«is dès qu ils étaient seuls, 
il était dur, hautain, sarcastique. 

Madeleine ne se plaignit point. H lui 
était permis d'ailleurs d'avoir une 
ciiattabr* À aile, ou eîic se retrouvait 
seule avec le ."ou venir de Jean; et le 
comte n'essayait point d'en franchir 
le seuii. 

Une de ses plus grandes souffrances 
c'étaii, la présence de Virginie, qui se 

—l - . • f f e — ^ ! 
montrait envers elle de plus en plus 
arrogante 

Le lendemain de son mariage, vou
lant ta tenir à distance, elle lui avait 
parié d'un ton sec, avec hauteur. Mais 
le comte avait pris aussitôt le parti do 
la servante. 

— J'entends, madame, que vous trai
tiez avec égard cette fille qui m'est 
toute dévouée, qui m'a donné des 
preuves d'attachement dont vous ne 
seriez pas capable, el que je ne vous 
permets pas de méconnaître. 

Un instant après, elle avait entendu 
Virginie avec le comte rire aux éclats. 
C'était elle, sans doute, sa tristesse, 
son malheur qui avait causé cette hi
larité. 

Au bout de quelques jours, l'abbé de 
Mulgtaive vint lai taire une visite. M. 
d'Etiolés l'avait fait appeler. Us eurent 
ensemble d'abord une longue confé
rence. Puis il fut Introduit dans la 
chambre de Madeleine. Il la trouva 
tout en larmes; et quand il lui deman
da la cause de son chagrin, elle lui ou-
vrilson cœur sans réserve. 

— Ah ! monsieur l'abbé, s'éçria-t-
e!le. vous m'aviez prédit qu'il vien
drait un jour où j'implorerais votre 
amitié! Je vous en supplie, ne me 
grondez pas, ne m'abandonnez pas. 
Je me sens sur le bord du précipice. 
J'ai peur de moi-même. Je n'ai plus 
que vous à qui je puisse me confier. 
M. d'Etiolés m'interdit même do voir 
Aline, Depuis deux jours, je roule 
dans.ma tête l'es projets les plus in
sensés, les plus sinistres. 

• * 1 
L'abbé de Malglaive, au lieu de fuL 

faire des remontrances sévères,âme* 
que le lui avait recommandé le comte,' 
la traita avec une grande douceur-

— Vous pleurez, vous souffrez, <;ela 
suffit, ma chère enfant, pour que jdne. 
me sente plus que de la tendresse et., 
de la pitié pour vous. 

Il la consola par de caressantes pa
roles, l'encouragea, l'engagea, mttis 
sans trop insister, à l'obéissance. 

— La première chose à faire, lui 
dit-il, c'est de chasser de votre cœur 
le souvenir de celui qui l'occupe en
core. Vous n'éprouveriez pas une telle 
répugnance pour le comte, si ce* 
amour coupable ne vous possédait 
toute entière. Ce n'est pas votre di
gnité, votre pudeur qui s'effarouchent, 
ainsi que vous me le donnez à croire* 
et que peut-être vous le croyez vous, 
môme; c'est simplement votre cœur 
qui se révolte, parce qu'il n'est point 
encore suffisamment détaché de 
l'autre. 

Madeleine protesta. 
Ce qui l'avait révoltée, c'était sur

tout le ton acerbe et insolent que le 
comte avait pris avec elle. 

Pauvre enfant ! murmura l'abbé 
avec un accent attendri, ému. Chère 
ssnsiiive! Je l'avais toujours pensé: 
vous n'êtes point faite, vous, pour ces 
brutales amours, mais pour l'amour 
idéal. Rappelez-vous la bonne etsainta 
affection que je vous avais offerte ci 
que vous avez repoussée, méchante 

A. suivre. 
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p a r r é g é i * a t e u r sau C r e s s o n c o m p o s é 
du Dr CHARKOF 

Ah Iconabien «to fewoe?, de founos filiss se 
rongfèai, »o«tfre»t, s'épwiseut, ne sortent qua 
voilées ou cachées faute d'essayer oe remède si 
puissaut. Ah ! si elles savaient'qu'un seul trai
tement les rendrait ù la santé, à la beauté, au 
bonheur ! combien de jeunes gens fuient la 
société à cause des boutons, des taches, des 
plaies dans la figure. Combien sont honteux de 
leur état : combien sont malheureux de leur 
faute, alors qu un seul traitement régénérateur 
au cresson composé du U- Charkof. tes ren
drait à la joie et forait des heureux. 

£•*>.•«• personnes pourraient témoigner 
comme cette qiil signe plus bas : 

Monsieur le Profasmemr, 
Yitu****- ruuou, ossuienuiU ; je ne me croyais 

pam mmémiqu* «ter ne» cettUws et ma figure jouf-
jhte. Vtttre traitement- «père, tmté 4i*fmrnit. Ce cha
grin, et nalaiee i*<i#r1ni, ee* .-'</ •»* moires, cts, 
insomnie*, et* ouuts tapricieux cl ce* Mé«tM(tnlt» 

menis .non justifiés, tout cela me rendait ta plut 
malheureuse des femmes, llëtas t je marchais direc
tement au trépas lorsque j'ai lu toire annonce. J'eus 
confiance, je ne sais pourquoi, car on en voitlani.Eh 
bien ! j'eus raison, ù présent jo suis redevenue moi et 
je rove à nion bienfaiteur une reconnaissance éter
nelle, Je suis lu daine qui vous ai écrit il y a troia 
mois, La buronne de X... 

truste*. Dépôt : K. M l A t . l L pharmacien, 
itMaaaJx.. — N* 1 complet, (élixir, pilules, on
guent), • fr. — N* II complet, pour enfants, 
* fr. — N* 1 Me (sans onguent ni pilules), 4 fr. — 
«•••r i . t r a n t r » gare destinataire • fr. en plus, 
c t r aacc r , droits et port en sus à M. BOYAVAL. 
» p»ria, MAtvv» A.\T pharmacien, et dans 
toutes-les pharmacies. 

N-B Le scellé en plomb aux initiales C. ET et . 
fe treillis métallique entourant la boite garaa- ' 
tissent l'authencité du produit. 
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